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La Hitixatioii de la Nouvelle-Fiance était cclle-i'i, (!ii 1697 : Los saavagi's de l'Ouest

inquiétaient los postes de traite que meK.sicui.^ di' Frontenac et de Callières avaient éten-

dus au loin, et que le cabinet de Versailles voulait l'aire abandouiuT. Les Iroquois au

sud-est, nous faisaient ouvertcnu'ut la guerre. La ilotte Iranvaise arrivait sur les côtes de

la Nouvelle-Angleterre pour exécuter enlin le plan de conquête soumis au roi par M. de

Callières en 1088, mais elle S(> détournait bientôt de son but pour l'aire la chasse aux navires

esi)agnols, anglais et hollandais, dans le voisinage de l'Acadie et de Terre-Neuve. D'Iber-

ville, à la baie d'IIudson, livrait des combats glorieux et reprenait possession de tout ce

pays. Le canon grondait sur nos côtes, les tribus sauvages souleviiient des tempêtes à

l'intérieur ; cela durait depuis huit ans. Louis XIV, (jui luttait seul contre les quatre

premières puissances de l'Kuropc, avait maintenu le prestige de, ses armes, aussi eut-il

l'adresse de consentir à une entente dès que la proposition lui en fut faite. Le 20 septem-

bre 1»)97, à RysAvick, eu Hollande, la France, l'Espagne et l'Angleterre signaient la paix
;

l'Allemagne s'y joignait à son tour, le 80 octobre. La nonvelle ne parvint au Canada que

vers le printemps de l(îl»8.

L'été se passa à négocier avei; les sauvages pour les amener à une paciiication géné-

rale ; c'est principalement M. de Callières qui conduisit les négociations, car, outre qu'il

était fort entendu dans la manière de traitei ces peuples, il devait remplacer, en quelque

sorte, M. de Frontenac, que .ses soixante-dix-huit ans condamnaient au repos. Ce dernier

mourut à Québec, le 28 novembre 1G1>8. Le major Prévost (Mi doniui avis à M. de Callières

qui, si je comprends bien, laissa le gouvernement de Montréal à M. de Vaudreuil, et partit

pour Québec ; ou se rappelle qu'il était porteur d'un ordre du roi pour suppléer à M. de

Frontenac en cas de besoin.

Le messager du major Prévost, en cette circonstance, était Augustin Le Grardeur de

Courtemanche, né à Québec eu l<!tJ3, et lieutenant dans les troupes depuis au moins 1692.

Voici comment M. do Callières utilisa ses services : Pour éloigner les soupçons, il annonça,

que le sieur de Courtemanche, retournant à Québec, st^ chargerait des lettres et dépêches

des particuliers en destination de cette ville— ce qixi eut lieu, mais au moment de partir,

Courtemanche déposait le tout aux mains de M. de Callières, qui ne devait i)as tarder de

se rendre à Québec, et il reçut en échange des dépêches adressées par M. de Callières à la

cour de Versailles et aux protecteurs de la famille Callières. Ces amis étaient influents,

on l'a vu par ce qui précède ; de plus, François de Callières s'était distingué au traité de

Kyswick, et le roi l'avait créé marquis, honneur qui entrait pour la première fois dans la

famille de Callières. Il était donc imturel que Loiiis-llector espérât succéder, par ces

moyens, et par ses propres mérites, à M. de Frontenac.

Si maintenant l'on veut savoir pourquoi il agissait avec mystère dans l'envoi de son

messager, nous allons le dire. La garnison de Montréal comptait deux olliciers, recom-

maudables, en état de remplir les fonctions de gouverneur de cette ville et du district

environnant. J'ai lieu de croire que M. de Callières fixa d'abord son choix sur M. de la

Chassaigne, ce qui mécontenta M. de Vaudreuil et amena une explication entre ces trois

personnages, si bien que M. de la Chassaigne se retira et que M. de Vaudreuil prit la place.

Néanmoins, M. de Vaudreuil espérait plus encore ; c'est pourquoi M. de Callières s'en-

toura de précautions. .


